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	Le début du cauchemar

	 

	 

	 

	Je m’appelle Bryan, j’ai 18 ans. Il y a six mois, ma vie a basculé.

	Ce matin-là, le ciel était d’un gris oppressant.

	La pluie tombait en rideau, noyant la ville dans une brume froide et étouffante. L’air était lourd.

	Puis, trois coups secs ont résonné à ma porte.

	Un frisson glacé a parcouru mon échine. Je n’attendais personne.

	Mon cœur s’est emballé. Qui pouvait venir me voir à cette heure ?

	Hésitant, j’ai posé ma main sur la poignée.

	J’ai inspiré profondément avant d’ouvrir.

	Deux policiers se tenaient devant moi, le visage fermé, grave.

	J’ai su, avant même qu’ils ne prononcent un mot.

	— Vos parents sont… décédés.

	Le sol s’est dérobé sous mes pieds. Un accident de voiture, ont-ils dit.

	D’après le rapport, ils auraient tenté d’éviter un animal… probablement.

	 

	
 

	 

	 

	 

	 

	Le cauchemar commence

	 

	 

	 

	Depuis ce jour, plus rien n’est pareil. Chaque nuit, le même cauchemar me hante.

	Une route déserte. Du brouillard, épais comme du coton.

	Les phares de la voiture percent l’obscurité. Un souffle rauque résonne.

	Puis, des yeux surgissent devant moi.

	Jaunes. Percutants. Inhumains.

	Un choc. Un cri étouffé. Puis plus rien. Juste le noir.

	Je me réveille en sursaut, trempé de sueur, le souffle court.

	Mon cœur cogne si fort que j’ai l’impression qu’il va exploser.

	Un message de Luck.

	« Je t’attends en bas de la rue. »

	Je prends une douche vite fait, j’enfile un sweat, attrape mes sacs.

	Rapide coup d’œil au miroir de l’entrée.

	Je mets mes écouteurs et jette un dernier regard à la maison vide avant de claquer la porte.

	Je secoue la tête et descends dans la rue.

	En bas, Luck est déjà là, appuyé contre un mur, fidèle au poste.

	On se regarde, on rigole, on se chambre comme d’habitude.

	On partage une oreillette et on se met en route pour la fac.

	Sur le chemin, on passe devant le magasin de sport où je bosse l’après-midi.

	J’essaie de penser à autre chose, de me concentrer sur les paroles de la musique.

	Je prends une inspiration et accélère le pas.

	Mon patron, Marc, un vieux briscard à l’air bourru, sort du magasin et nous interpelle :

	 

	— Alors, les jeunes, vous allez bien ?

	— Oui, monsieur ! répondons-nous en chœur.

	— Travaillez bien et pas de conneries.

	— On sera sages, promis, dis-je en lui adressant un sourire en coin.

	Mais Luke ne rit pas. Il me fixe, l’air sérieux.

	— Tu l’as encore fait, ce cauchemar ?

	Je soupire.

	— Ouais…

	Il pose sa main sur mon épaule.

	— Faut qu’on parle, mec. Un jour, ça s’arrêtera.

	Mais moi, je n’en suis pas si sûr.

	Nous arrivons devant la fac et rejoignons Kévin, le grand frère de Luck.

	Il a 24 ans et enseigne déjà les maths.

	Il ajuste ses lunettes et nous salue :

	— Vous avez entendu parler de la nouvelle prof de science ?

	Luck affiche un sourire malicieux :

	— Comment est-elle, c’est une bombasse ?

	Kévin lève les yeux au ciel, exaspéré.

	— Ne parle pas comme ça, réplique Kévin.

	Je sens que la discussion va mal tourner.

	Je jette un coup d’œil à Luck, prêt à répliquer, et interviens avant que les choses dégénèrent.

	— Allez, viens, Luck, on va en cours.

	Il grogne quelque chose dans sa barbe, mais me suit.

	On se sépare ensuite et je file vers mon refuge, le terrain de sport.

	 

	Dans les vestiaires, l’équipe m’accueille avec enthousiasme.

	— Salut capitaine !

	Leur énergie est contagieuse, mais au fond, je me sens étrangement tendu.

	— Dans deux semaines, on a un match à gagner.

	Les gars réagissent avec des cris d’encouragement.

	On s’entraîne dur.

	Sur le terrain, une silhouette s’approche lentement.

	Je reconnais Alexander, notre entraîneur.

	C’est aussi… Le père de Luke et Kévin.

	Une tension glaciale s’installe immédiatement.

	Sa relation avec son fils Luke est… compliquée.

	Et moi, je suis au milieu de tout ça.

	— Encore avec Luck ? grogne-t-il.

	Son ton est sec, presque accusateur.

	Je serre les poings.

	— Oui, monsieur.

	Alexander me fixe, son regard dur comme de la pierre.

	— Ce gamin passe plus de temps à courir après les filles qu’à suivre ses cours.

	Son ton est froid, tranchant.

	— J’aurais aimé qu’il soit comme Kévin.

	Entraînement fini, j’aperçois Angela, la bibliothécaire.

	Une femme chancelante, au regard d’un bleu perçant.

	Sa voix est si éraillée qu’elle semble venir d’un autre temps.

	— Bonjour, Bryan.

	— Bonjour, Angela.

	— Tu veux quelque chose ?

	— Oui… As-tu un livre sur les cauchemars ?

	Un silence pesant s’installe, ses gestes étrangement hésitants.

	— Reste la Bryan.

	Quand elle revient, un ouvrage en main, il a l’air si ancien que son titre en est effacé.

	— Tiens… Fais attention, murmure-t-elle en me tendant le livre.

	Je frissonne.

	— Merci Angela.

	Je m’éloigne, mais je sens son regard s’accrocher à moi.

	Comme si elle voulait me prévenir de quelque chose.

	Quand j’arrive à la cafétéria, Luck m’attend, entouré de filles qui rient un peu trop fort.

	Dès que je m’approche, Sarah me lance un regard provocateur.

	— J’ai vu la nouvelle prof… Sérieux, je veux me la faire, me dit Luke en rigolant.

	Je serre les dents.

	— Luck, c’est insultant pour elle, non ?

	Sarah éclate de rire.

	— T’es trop sage, Bryan. Si tu me le demandais, je dirais oui.

	Ils rient tous.

	Mais moi, quelque chose d’autre me hante.

	L’après-midi au magasin de sport, Marc me demande comme chaque jour :

	— Ça va, mon garçon ?

	Je mens. Automatiquement.

	— Oui, Marc, ça va.

	 

	Mais le soir, en rentrant chez moi, l’air devient plus lourd. Le silence me pèse.

	J’ouvre le livre, les pages craquent sous mes doigts, l’encre est presque effacée, mais quelques mots se détachent en lettres tremblantes :
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